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Dans une approche socio-historico-économique du développement, Joshua Ramisch 
(pp. 280-299) montre que si les villes se peuplent aux dépens des campagnes, la distinction 
entre rural et urbain se complexifi e : le spatial permet de localiser les pauvres mais l’économique 
ne distingue pas le rural de l’urbain. Globalement, l’économie rurale demeure de subsistance 
et appauvrit les masses paysannes, alors que l’aide publique au développement décroit 
inexorablement, et queles stratégies de réduction de la pauvreté tout comme les Objectifs du 
millénaire pour le développement semblent ignorer la question de la ruralité en soi (p. 281). 
Or, le rural, comme articulation matérielle et idéale à la fois, est une entité à part entière, 
siège d’un capital naturel et humain nécessaire au progrès. Si le progrès japonais est tributaire 
d’un « grand compromis » (p. 287) basé sur une politique d’intensifi cation du développement 
rural, les États-Unis illustrent celle de l’« extensifi cation » alors que la ponction des ressources 
naturelles par les réseaux coloniaux a désorganisé les structures des sociétés dites rurales 
des régions du Sud. Malgré les différents modèles du développement (communautaire, rural 
intégré, participatif rural) ou encore l’approche des moyens d’existence durable (MED), le 
rural demeure donc en crise.

Si la vie dans les campagnes se précarise, Latendresse et Massé (pp. 263-279) expliquent 
que l’homo urbanus, à l’opposé, ne se porte pas particulièrement mieux et que la tendance 
irréversible à l’urbanisation ne garantit pas de meilleures conditions de vie aux citadins : elle 
entretient au contraire de grandes disparités selon les revenus des ménages. La ville est le 
cadre de vie d’une société différenciée (p. 267) où, bien souvent, la santé n’est pas au rendez-
vous du développement urbain. L’argumentaire de Thibeault (pp. 300-317) le prouve, qui fait 
l’inventaire des éléments constitutifs de la santé comme le revenu, l’économie, l’environnement 
et les politiques et pratiques de santé, qui s’avèrent déterminants. Le système de santé qui est 
au cœur des grands débats contemporains génère lui aussi des ségrégations en marginalisant les 
handicapés et les personnes fragiles.

En somme, après avoir fait le point sur les théories et approches du développement 
international, les différents auteurs explorent les relations du développement avec le confl it, la 
migration, les droits humains, le tourisme et la marchandisation, thèmes qui restent principaux 
dans ce domaine. Mais un système ne peut être sans acteurs. Une place de choix a donc été faite 
aux dispositifs institutionnels d’intervention dans le cadre du développement : société civile, 
institutions fi nancières internationales, compagnies, etc. Sur le rôle de l’État en particulier, 
Houtart (chap. 6) explique les diffi cultés de sa construction politique dans de nombreux pays. 
Il est au sens keynésien le régulateur du développement. Mais dans le modèle de Bandung, 
l’État a plutôt prôné le développement par substitution, ce qui n’est pas sans inconvénients. 
Facteur-clé et exclusif du développement dans les pays socialistes, l’État a été chez les tigres 
asiatiques l’artisan du triomphe du marché. Mais à la fi n de la Deuxième Guerre mondiale, 
l’économie mondiale a progressivement oscillé vers le néolibéralisme, suscitant une nouvelle 
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forme de reconstruction de l’État, avec l’implication grandissante de la société civile. In fi ne, il 
convient de toujours renouveler la perspective sur l’État puisqu’étant « fruit d’acteurs sociaux 
en interaction », il est, au-delà du juridique, un « fait politique » (p. 117).

Pour tenter de clore ces quelque 520 stimulantes pages, Samir Amin (pp.439-451) 
se demande en épilogue comment la Chine postmaoïste et acteur du monde multipolaire en 
construction, par opposition à l’hégémonie étatsunienne, utilise le socialisme de marché pour 
ouvrer son projet capitaliste même si son avenir demeure incertain au vu des inégalités croissantes, 
contrastant ainsi avec les indices à deux chiffres qui font rêver certains. En clair, une superpuissance 
de la périphérie mais un modèle qui n’a pas encore clarifi é la question démocratique et des droits 
humains, et dont les succès sont à relativiser dans un contexte de faillite du capitalisme. Toutes 
choses qui appellent à reconsidérer les prismes analytiques du développement, en référence à 
ces lignes du prologue : « […] il n’est pas toujours possible ni souhaitable de répéter les formules 
des pays riches dans les pays pauvres, que les connaissances scientifi ques et techniques du Nord 
ne sont pas toujours impartiales et qu’il y a souvent, sinon toujours, des approches alternatives. 
Plus encore, les agences et les praticiens doivent prendre pour acquis que les solutions locales 
sont généralement supérieures à celles qui viennent de l’extérieur » (p. 22).

Très pratique, cet ouvrage est éloigné des élucubrations théoriques dans lesquelles 
étudiants et professionnels sont généralement perdus : chaque texte est accompagné d’objectifs, 
questions, ressources et encadrés qui explicitent avec clarté les thèses avancées et fournissent 
des pistes de recherche à explorer afi n que le renouvellement de la connaissance se poursuive. 
En vingt trois chapitres, vingt trois contributeurs réussissent à faire de cette Introduction au 
développement international… un manuel pratique en la matière, tout en offrant une approche 
systémique qui analyse ce développement, avec un support bibliographique de 800 titres. Le 
mérite des auteurs est de rendre intelligible et de démystifi er une problématique complexe 
que l’on prétend souvent connaître mais que l’on a du mal à cerner dès lors qu’il s’agit de 
comprendre ses multiples aspects et enjeux.

Élieth P. Eyebiyi
École Doctorale Pluridisciplinaire

Université d’Abomey-Calavi, Porto Novo, Bénin


